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CHARLES LAMOUREUX.

(Pour L'AInT MUSICAL]

Revenant sur une détermination regrettable, M. Lamoureux
reprend, cette saison, la direction de l'orchestre symphonique
qu'il fonda, il y a dix-huit ans; aussi, croyons-nous d'actualité,
au moment où M. Colonne célèbre brillanuent le Jubilé des
Concerts du Châtelet, de rappeler à grands traits quelle fut la
carrière laborieuse de son éminent émule.

Ainsi que MM. Taffanel et Colonne, Charles Lamoureux est
né à Bordeaux, le 28 septembre 183 4 , précédent le premier de
dix années et le second de quatre. C'est dans sa ville natale
qu'il fit ses premières études musicales avec M. Beaudoin,
violon-solo du Grand-Théâtre, aux côtés duquel il jouait à
l'orchestre dès l'âge de 12 ans. Venu à Paris, en 1850, il
entra aussitôt au Conservatoire, dans la classe de Girard (1),
un maître qu'affectionnèrent vivement tous ceux qui reçurent
ses précieux conseils. Aussi, profitant de ces excellentes
leçons, le jeune Charles obtenait un second accessit de violon
en 1852, et les deux années suivantes le second, puis le pre-
inier prix, tout en c omplétant son instruction artistique avec
Tolbecque pour l'harmonie, Leborne pour le contre-point,
Chauvet et Fissot pour la composition.

Après avoir fait partie de l'orchestre du Gymnase, Lamou-
reux passe à celui de l'Opéra en qualité de premier violon et
consacre les loisirs que lui laisse son service et les leçons à la
diffusion de la musique de chambre, ayant pour partenaires de
son parfait quatuor : Colonne, Adan et Régnault.

A la Société des Concerts dont il était également devenu
membre, après avoir joué aux Concerts Populaires, Lamou-
reux est élu second chef en 1872. C'est alors que, hanté par
le souvenir des grands festivals d'Allemagne et d'Angleterre.
il rêve de réaliser en France de magistrales exécutions des
chefs-d'oeuvre de Bach et de Hændel. Confiant ses projets
au Comité de la Société des Concerts, il demande que " chaque
année, en dehors de son local et de ses concerts habituels, la
Société, dans un but artistique et patriotique, donne une ou
plusieurs auditions des grands oratorios de Bachi et de Hændel,
en s'adjoignant le personnel nécessaire à l'exécution de ces
chefs-d'oeuvre". On lui répondit par deux oui contre six non,
ce qui provoqua sa démission (juillet 1873). Plus entêté que
jamais dans son idée, Lamoureux constitue aussitôt un
orchestre et des choeurs nombreux qu'il réunit sous le titre de
l'Harmonie sacrée et le 19 décembre suivant il donne pour
sa première séance le Messie de Hindel. Les soli étaient
confiés à Mlles Belgirard, Arinandi, MM. Vergnet et Dufriche,

(1) Narcisse Girard qui était chef d'orchestre de l'Opéra depuis 1846
et de la Société des Concerts depuis 1849, avait été nommé professeur
de violon au Conservatoire en 1847. - (Voir, pour plus de détails : La
Société des Concerts dhu Conserv'toire de 1828 à 18i7)-lcs Grands Cocer-ts
S/mphoigîes, par- A. Dandelot.

alors élèves an Conservatoire ; Henri Fissot tenait l'impor-
tante partie d'orgue. Subjugué par la splendeur <le ce
magnifique oratorio, l'ampleur de l'orchestration et la puis-
sauce des masses chorales, le public, entassé dans la vaste
arène, fit un colossal succès au promoteur de ce régal artis-
tique. La fête eut de nombreux lendemains et l'empressement
ne fut pas moindre lorsque la Passion selon Sain/-Mifa//liciu-, de
J. S. Bach fut inscrite au programme, exécutée pour la
première fois en France dans sois intégralité (31 mars 1874).

Mais Charles Lamoureux comprit qu'il fallait laisser place
dans ses concerts aux productions modernes de nios auteurs
nationaux et le jeudi 4 février 1875, il donna une très belle
audition de Galla, l'émouvante lamentation de Counod.
Quelques jours plus tard il offrait à ses habitués la primeur
d'une œuvre nouvelle de Massenet : Eve, mystère en 3 par-
ties. Malheureusement les frais de cette entreprise étaient
énormes et le vaillant chef d'orchestre dut y renoncer. Mis
en relief par de tels efforts artistiques, Lamoureux fut chargé
de la direction musicale des fètes organisées à Rouen (à l'ins-
tigation de notre confrére et ami A. Pougin) pour célébrer
le centenaire de Boïeldieu (juin 1875).

Le 14 août 1876, Léons Carvalhso qui venait d'être nommé
directeur de l'Opéra-Comique, substitue Lamoureux à M.
Constantin au pupitre de chef d'orchestre, mais cette place ne
convenait guère à un homme aussi jaloux de son indépen-
dance.

Le 3 mai 1877, à la veille de la Première de B)aliyle (i),
Lamoureux ne parut pas ais théâtre et ce fut M. Vaillard qui
dut conduire, au pied levé, la représentation de Cinq-MJa-s.
Appelé à l'Opéra par M. Halan-zier pour succéder à Deldevez
(5 juillet 1877), Lamoureux n'y fait qu'un bref séjour, pour
des motifs analogues.

L'entreprenant musicien avait d'autant plus besoin le sa
liberté qu'il s'était mis en tête de reconstituer un orchestre
symphonique. En 1881 les Nouveaux Concerts inaugurèrent
leurs séances au théâtre du Clâteau-d'Eau, puis vinrent s'ins-
taller à l'Eden, le 8 novembre 1885. Devenus les Concerts
Lamoureux et assurés de la plus complête réussite ils s'éta-
blirent enfin dans leur local actuel, au Cirque d'Eté (30
octobre 1887).

C'est à la tête de cette excellente phalange que Charles
Lamoureux révéla complètement sa rare valeur. Par ses
qualités d'endurance, de ténacité, de fermeté, par son profond
savoir musical, il a placé son orchestre au premier rang et
s'est formé des auditeurs aussi fidèles que passionnés pour
l'art véritable. Nul nme songerait à contester que c'est à
Charles Lamoureux que le public parisien doit, pour la plus
grande part, soit initiation au répertoire wagnérien. Louables
furent les efforts de Pasdeloup, luttant pour imposer Wagner

(1) (Euvre de William Chaumiet qui avait remporté le prix crescent au
concours de 1875.
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à la foule, mais par leur perfection même ceux de son succes-
seur devaient avoir un meilleur résultat.

Cependant, l'éminent chef d'orchestre tie voulut pas se
consacrer exclusivement au maître allemand et il est juste de
rappeler qu'il inscrivit souvent sur ses programmes des pages
intéressantes signées de musiciens français: Chabrier, Lalo,
Saint-Saëns, Massenet, Thi. Dubois, G. Fauré, V. d'Indy,
G. Charpentier, Alex. Georges, Boëlliamnn, entre beaucoup
d'autres, mettant ainsi en pratique sa juste théorie: " ... je
suis de ceux qui veillent le libie-échañáge du progrès et de la
luttière, sanis oublier pour cela les intérêts sacrés de lapatrie''.

Cette ligne de conduite fut aussi celle de M. Camîîille Clie-
villard, le gendre. de M. Lamoureux (i), lorsqu'il fut appelé
par un voteuuainime des musiciens de l'orchestre du cirque à
prendre l'intérim de la direction, durant la saison 1897- 98.
Fils du remarquable violoncelliste François Chevillard, élève
de G. Mathias pour le piano, compositeur de mérite. M. C.
Chevillard se révéla promptement un habile capellmeister et,
récenment encore, suppléant M. Lamoureux indisposé, il rein-
porta de beaux succès personnels aux concerts de novembre,
avec deux des principales scènes du Crépuscule des Dieux.

Pour en revenir à Charles LIamoureux, il nous faut encore
mentionner sa création si désintéressé du Théâtre-Lyrique, à
l'Eden, où il monta Lohengrin, le premier à Paris, niais nie
put, par suite de pénibles évènemuents et de sottes manifesta-
tions, jouer le chef-d'oeuvre de WTagner qu'un seul soir ! (3
mai 1877).

Naturellement, lorsque MM. Ritt et Gailhard voulurent, à
la fin de leur période de direction, représenter Lohengrin à
l'Académie Nationale de Musique, ils firent appel au concours
de Charles Lamoureux et grâce aux soins de ce dernier, la
soirée du 3 septembre.1Sg assura complètement le succès de
cet opéra. Cependant, lorsque M. Bertrand, le 1er janvier
suivant, devint à son tour maître des destinées de l'Opéra, il
crut devoir s'adjoindre M. Colonne comme directeur de la
musique et M. Latmoureux put de nouveau se consacrer
entièrement à ses concerts. C'est non-seulement à Paris qu'il
triompha, mais soit en compagnie de son orchestre ou en
entraînant des musiciens étrangers, il se fit acclamer souvent
aussi en Belgique, en Hollande, en Russie, en Angleterre, etc.

Bien des projets ont été prêtés à M. Lamoureux, on a parlé
principalement de la fondation d'un nouveau théâtre de
musique, nous ie savons si tel est son plan, tmais ce qui est
certain c'est que nul ne serait plus apte à réaliser le Théâtre-
Lyrique tant désiré qui permettrait à nos compositeurs français
de donner la mesure de leur très réel talent.

A. DANDELîoT.

(1) M. Lamoureux épousa en première noces la fille du docteur Pierre
et le cette union naquit une fille qui est devenue Mme Clievillard. De-
venu veuf, il s'ost remarié ein 1800 avec Mine Bruiet-Lalteutr.

CARNET MONDAIN

Lv comte Eugène d'Harcourt, directeur-fondateur des cou-
certs d'Harcourt, a épousé dernièrenient Mlle Pierre de Bernis.

Nous apprenons aussi le mariage de M. Jacques Bourgault-
Ducoudray, lieutenant at Io2e régiment d'infanterie, fils de
M. L. A. Bourgault-Ducoudray, professeur au Conservatoire,
avec Mlle Armelle de Keyser.

CH RONIQUE

Voici la saison d'hiver, et aussi la saison mondaine. Thés
de cinq heures, réceptions vont se suivre de près, apportant
le même cortège de formalités, d'allées et venues, de présen-
tations, de conversations plus on moins.. .frivoles, peut-être...
Voilà le tourbillon du monde, où les très jeunes apportent la
fraîcheur de leur enthousiasme ; où les moins jeunes, c'est-à-
dire les blasés, manoeuvrent avec adresse, donnant à ces
distractions l'importance de réelles préoccupations...

Sans doute ceci a toujours été, et sera toujours, le rôle des
salons. Et après tout, nous les aimons quand même ces
salons, surtout ceux de notre pays, si hospitaliers, si sympa-
thiques malgré l'étiquette.-Mais nous les aimerions davait-
tage s'ils nous donnaient parfois une note moins frivole, s'ils
nous conviaient plus souvent à des impressions d'art.

Jusqu'ici, à part quelques exceptions, on s'est préoccupé de
la musique dans nos réunions, mais simplement pour engager
un petit orchestre, lequel sert à stimuler la conversation,
C'est ainsi que les invités sont reçus au son de la valse de
Faust, qu'ils causent entre eux au milieu de l'entrain d'une
marche de Sousa, ou qu'ils abordent le buffet aux accents cde
l'ltiermezo cie Mascagni. Ceci, j'en conviens, de même que
la musique pendant les grands dîners, est chose reçue ; et
j'aurais mauvaise grâce ci m'élevant aujourd'hui contre une
coutume si universellement consacrée. Mais ceci est le côté
misérable, c'est là uin emploi accidentel de la musique.

Il y a autre chose; il y a l'art. Et les salous peuvent lui
donner parfois l'hospitalité. Rien de plus charmant que ces
soirées musicales où, au plaisir de la société et de la couver-
sation, viennent s'ajouter les délicates impressions d'une
musique bien choisie, exécutée par des artistes que l'on aura
invités pour se faire entendre. Sanis doute, il se fait parfois
de jolies soirées d'amateurs, et nous ne saurions trop louer
ceux qui en prennent l'initiative. Pourquoi ie pas continuer
cette excellente idée, muais avec le concours d'artistes? C'est
là un précieux moyen de prouver à ceux-ci en quelle estime
on tient leur talent, et aussi une occasion de les encourager
dans leur carrière,-pourvu, bien' entendu, que l'on n'oublie
pas, à leur égard, le principal, lebabulienz vile...

Ces auditions intimes, dans utin cercle nécessairement res-
treint, ont, je dirais, un charnieque n'ont pas les concerts.
Un concert c'est le billet pris en location, c'est une soirée à
programme fixe ; c'est la banquette à laquelle vous êtes rivé
pendant deux heures. Bref, c'est le brévu dans tout ce qu'il
peut avoir de plus complet. Une soirée de musique, c'est
au contraire l'imprévu, la variété ; la musique y alterne avec
la conversation. Et puis l'échange des appréciations, l'en-
thousiasmie communicatif de l'auditoire inspirent également
les artistes et leurs auditeurs, et crée au milieu d'une réuntion
cette atmosphère artistique si favorable aux émotions d'art.

Nous voyous depuis quelque temps se produire parmi nous
un certain mouvement littéraire, et nous sonmes les premiers
à nous en réjouir. Toutes les manifestations de l'intelligence,
du beau sous ses formes diverses se doivent donner la main.
Et quel puissant auxiliaire à la belle littérature, aux réunions
intellectuelles, que l'adjonction du plus idéal de tous les arts:
la musique !

Car la musique, ainsi que l'a si bien dit un philosophe
français, M. Elie Pécatt, 4 est tu langage que nul autre ie
remplace. Analytique, précise, par cela même bornée, la
parole laisse à la musique le rôle d'exprimer l'inexprimable."

Nous. souhaitons done,-et pour cela nous nous adressons
particulièrement à nos aimables lectrices,-que la musique
prenne parfois Lu rôle artistique dans nos réunions mondaines•
Nos artistes trouveraient là un encouragemient précieux, et
notre société niontréalaise travaillerait ainsi, de la façon la
plus aimable, à répaudre le goût de la bonne musique.

DULcIANE.
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LA RÉDACTION DE L'ART MUSICAL

J'ai entendu récemment des remarques qui sont de
nature à faire tort au journal, et, comme elles n'ont pas
leur raison (l'être, je tiens à iire cesser, une fois pour
toutes, ces observations non fondées.

J'ai pris la rédaction do UART MuSICAL ayant la
ferme conviction que je puis remplir cette charge avec
toute l'impartialité requise, et ne suis pas, comme cer-
tains semblent le croire, lié à aucunes personnalités
ayant une influence prépondérante sur ma ligne de
conduite, ou pouvant m'empêcher d'être juste envers
tout le monde. Je n'ai rien fait qui puisse autoriser
cette présomption qui semble cependant exister. •

Si mes relations avec nos musiciens, si le soin et l'in-
térêt avec lesquels j'ai suivi le mouvement musical
depuis bientôt vingt ans n'ont pas suffi à me donner une
base d'opérations nécessaire à la -direetion d'une revue
musicale, je n'avais pas qualité pour remplir cette charge
que j'aurais dû refuser. Les marques d'approbation
reçues de quelques-uns de nos plus distingués musiciens
Ie suffisent à croire qcue je n'ai pas eu tort de l'accepter.

L'Air MusicAL, a été fondé dans le but d'aider les
musiciens, en développant le goût et le sentiment artis-
tiques de notre population ; il doit être ouvert à toutes
ls opinions, à toutes les discussions, et je compte bien
lui faire suivre cette ligne de conduite. Le jour où quel-
qu'un ou quelques-uns auraient le pied à l'étrier chez

nous et pourraient empêcher la voix des autres de se
-faire entendre, notre journal. n'aura plus sa raison d'être.
Ce sera un journal dle coterie. Ces feuilles n'exercent
jamais une influence considérable.

Je regrette d'avoir été ainsi forcé à parler de moi et

j'espère qu'après cette déclaratiîon catégorique on atten-

dra que je m'incrimine avant de m'accuser de jouer le

rôle qu'on voudrait me prêter.
C. O. LAMoNTAGNE.

L'indélicatesse dont on fait preuve dans les salles de

concert et surtout dans les salons pendant que l'on fait

de la musique est inconcevable ; nous avons souvent

remarqué, dans des soirées, que le temps pendant lequel
on cause plus haut et davantage est celui de l'exécution

REvuE

TELEPHONE " MAIN 1080"0

cie morceaux. On prie un des invités de bien vouloir se
faire entendre, il a un si beau talent, un si joli réper-
toire, et, dès les premières notes, on commence à parler
avec une volubilité qui augmente ou déeroit en raison
directe des crescendos ou des liminnentdos de l'oeuvre
jouée ou chantée. Ceci prouve au moins que les audi-
tours .... non, que les invités ont le sentiment musical
développé au point cde distinguer un forte dun piano.
C'est un conmencement.

Nous conencerons dans notre proclaiii numiéro la

publication d'un " Rapport sur l'organisation de l'Ensei-
gnement du Chant dans les Ecoles " ce i. L. A.
Bourgault-Ducouclray, adressé par l'auteur au directeur
ce L'ART MUSICAL. Nous avions songé d'abord à en faire
le résumé, mais le sujet nious a paru tellement iltéres-
sant, et ce nature à être mis Ci pratique uin jour ou
l'autre dans notre pays, que nous le reproduirons in
extenso.

Nous sonnes toujours disposés à être agréables à nos
abonnés on leur fournissant des renseignmnts, on en
écoutant les suggestions qu'ils pourraient nous faire au
sujet du journal ; toutes les questions qui ious seront
posées relativement à la niusique seront soumises aux
musiciens les plus compétents dont nous reproduirons
les réponses le plus tôt possible. La circulatiol de I'A RT
MosICAL augmnente sCnsiblement et nons ferons tout e
notre possible pour développer cette croissance dont
nous nous félicitons.

L'ART MUSICAL n'a pas été fondé dans le but tie faire
concurrence aux inarchands de musique. Les numéros

parus, autres que ceux du mois courant, lie sont pas en
vente ; ceux qui désirent les posséder doivent s'abonner
ou acheter une série de six mois ou d'un ni. Il nous

reste encore quelques collections complètes. Nous enver-
rons à ceux quii nîous en feront la demande la liste de la
musique et des portraits publiés depuis lit fonîdation tie
notre journal.

Monisieur Mlauîriec KIueffcrath termine dans le Guide
Musical, une critique de L'or du [Rhinii, de R. Wagnîer,
etécuté dcrnîièecnt à Bruxelles, par ces mots " Il y a

beatu jour qu'on aurait pu inserire au fronton du théâtre
de la Monnaie Ici, l'on défait les chefs-d'œuvre."

Nous devonîs à la pluime autorisée de M. A. Daudcelot,
secrétaire de la rédaction du ilonde Musical do Paris,
la biographie cie de . Lamoureux dont le portrait paraît
en première'pagc. C'est m honneur pour nous et nous

présentos aul distingué écrivain tous nos remerciements
pour sa gracieuseté.
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PHILIPPE HBERT
Au moment où notre statuaire national va exécuter deux

magistrales commandes, à Paris, faisons lui un bout de bio-

graphie.

C'est le 27 janvier 1S5o que Philippe Hébert naquit, à Ste-Sophie
d'Halifax, comté (le Mégantic. Il nie fréquenta que l'école paroissiale et,
quand il eut appris tout ce que pouvait enseigner la 4 miaitresse," il fnt
destiné an commerce par ses parents. Cette région est un centre d'affaires;
plusieurs industries y prospèrent; l'exploitation minière est ilenée sur
une large échelle. Donc, rien que de fort simple de voir le père du jeune
Philippe tourner les yeux de ce côté-là pour lui. Mais il se sentait à
à l'étroit dans ce village perdu ; il prit son envolée vers les Etats-Unis,
d'où il lie revint qu'en IS70, juste à temps pour se joindre à un détache-
ment de zouaves pontificaux.

Roie fut son chemin de Danas, si nous pouvons ions exprimer ainsi.
En visitant les musées si riches, les places publi~ques si fécondes en moni-
ments, Hébert trouva sa voie, sentit s'aviver en lui ce qui couvait depuis
sa plus tendre jeunesse: il comprit qu'il était artiste. Le Corrège ne
découvrit pas autrement sa vocation ; et
c'est enî face d'un tableau de Raphaël
qu'il s'écria : "Moi aussi, je suis peintre !"
Auch' io son piltore !

Au village, Hébert avait déjà .eu le
goût de son art dont il ignorait même le

nom. Les " bonnes gens n qui le surpre-
laient sans cesse à tailler, fouiller, façon-

ner des bouts de bois, l'avaient surnom-
mîé: le gosseux. Un jour,voyant la bonne
et joyeuse figure de Béranger, il s'empara
d'un moignon de belle entournure et le
métamorphosa en une tête qui rappelait
fort bien celle du chantre dn Bon Dieu
despauvres gens. Il la possède encore.

A son retour de Rome, Hébert, sans '

prendre haleine, entra dans l'atelier de
sculpture de M. Bourassa, l'auteur bien
connu de facques et ilarie. il y passa
sept ans à armer et aguerrir son talent, à
étudier non seulement la natérialité de
l'art, mais encore et surtout à préparer
sou envolée vers les hautes sphères, par
les études apparemment accessoires, iais
si indispensables au véritable artiste : les
maîtres, leurs œuvres, l'histoire, l'ethno-
logie, l'anotomie, l'évolution du vête-
ment, de l'armure et de tout ce qui s'en. i
suit.

Le grêle enfant d'école de Ste-Sophie
était devenu l'homme élancé, robuste, à
physionomie attrayante que l'on connaît. PHILIPPE
Il subissait cette transformation que le
véritable feu sacré et de longs tête-à-tête avec des chefs-d'oeuvre amènent
presque infailliblement. Et aujourd'hui, le plus parfait étranger, en le
voyant, comprendrait qu'il est enî face de quelqu'un qui planle au-dessus
du terre-à-terre.

En 188u, Hébert se sentit assez sûr de lui pour avoir sont propre pignon
sur rue. Successivement lui vinrent les commandes des statues de Sala-
berry (Chambly), Cartier (Ottawa), et d'une douzaine d'autres destinées à
la façade du palais législatif de Québec. Les travaux d'ordre particulier
abondèrent aussi. Le papillon était complètement sorti de sa chrysalide :
Hébert était dans le " grand genre." Déjà il acquérait le droit au titre
de " statuaire national." Ayant pareils clients et, de plus, la mission de
préparer la statue de Sir John, pour Ottawa, il plia sa tente, alla la
replanter à Paris, et y passa sept ans dans un travail d'où sortirent tant
d'oeuvres de premier ordre. Il serait oiseux de mentionner tout ce qu'il
a produit de remarquable comme conception et comme exécution ; nous
nous bornerols à exprimer la croyance qu'il n'aurait que sol ilaison-
neuve à son crédit, c'en serait assez pour consacrer sa réputation.

Il entre encore bien moins dans notre intention d'analyser ces beautés
multiples et de genres si variés. Louis Fréchette et d'autres plus auto-
risés l'ont déjà fait, le premier surtout dans un superbe article à la suite
d'une visite à l'atelier du statuaire. Il en a rapporté une description qui

lions a prouvé combien est grande l'activité de l'homme, combien pré-
cieuses ses réserves, ses ébauches, ses collections. C'est un insondable
fouillis. Chaque fois qu'une idée, qu'une inspiration point, vite l'argile
est en main, la métamorphose commence et s'accomplit, selon les loisirs
ou le besoin, en entier ou à moitié ; mais rien n'est perdu. En 1895, lors
de cette visite, il y avait là, entre autres oeuvres en cours, une statue de
la Religion qui levait être coulée en bronze et placée sur le tombeau de
la famille Lussier. Après en avoir signalé les beautés tout à fait virgi-
nales, M. Fréchette se livrait à ces réflexions que tous ont dû et doivent

encore trouver de note fort juste :
IlAh l! combien nos cimetières seraient plus intéressants, si la dispenl-
dicuse banalité îles monuments traditionnels s'effaçait unt peu pour

' faire place à des oeuvres d'art comme celle-là ! Pourquoi aimîe-t-on à
élever un tombeau digne d'eux à ceux qui linous ont été chers ? Pour
rappeler leur mémoire aux passants, n'est-ce pas? Eh1 bien, qui se
détourne pour ne simple croix, pour une colonne, pouir un obélisque,
fussent-ils en plus pur marbre de carrare? Si, au contraire, il s'agit
d'une tombe ornée de quelque oeuvre de maître, vous êtes sûr que tout

le monde s'arrêtera pour admirer, pour
se souvenir et même pour prier ; pour-
quoi pas? Si cela était bien compris,
nous aurions comme en France, des
cimetières splendides ; et nos artistes se

'' multiplieraient, au grand honneur du
'' pays et de la nation-sans faire le mîoin-

dre tort aux tailleurs tle pierre.'
Philippe Hébert est essentiellement lui

artiste canadien, du terroir. La couleur
locale, la vérité et le " vrai '' de la fornme
historique-si cela peut s'écrire dans ce
cas-ci-clomiinîent dans soit oeuvre. Sont
pays est lui livre ouvert où il lit et siiis-

pire constannnent ; il semble s'imprégner
de l'air ambiant avant de passer le doigt
sur la masse informe qu'il veut symboli-
ser. Ses groupes ne semblent si vécus, si

connus '' de tous, que parce qu'ils sont
l'exacte traduction de notre passé, de nos
meurs, de nos attitudes à nous, de nos
coutumes, risquons le mot : de notre quin-
tescence ethnologique. Ses compositions
indiennes sont on ie peut plus '' nature."
Il en a vraiment la spécialité.

Il reste artiste jusque dans les moindres
choses qui sortent de ses mains. Ainsi,
par exemple, qui n'a admiré les dessins
exquis dont s'enjolivent les caisses les
pianos de la Compagnie Pratte, dont il a
été président?

HEBERT Bref, le voilà'de nouveau à Paris, dans
un milieu où il a depuis longtemps une

excellente cote, une enviable réputation. Il va préparer pour le gouver-
lement du Canada les deux statues en pied de la reine et de feu McKein-
zie, commandes qui lui ont été vainement disputées par de nombreux
confrères d'ici et de l'étranger.

Avant son départ, il a été l'objet de démonstrations bien chaleureuses
et bien éloquentes. Nous n'avons rien à ajouter à l'intensité de ces
témoigniages'qui ont été tous spontanés, préférant laisser la parole à M.
Gonzalve Desaulnîiers, auquel ce départ inspirait les vers suivants lus dns
un banquet d'intimes, à l'Hôtel Viger:

O mier de noveibre, efrroi du marin,
Dont l'écume blanche aux récifs se brise,
Sois de tous côtés, pour ls pèlerin,
Bonne dans ta vague et douce en ta brise.
Dans ton, sein calmié, sous un jour serein,
Ouvre un sillon d'or oit l'ombîre s'enlise
Pour son lourd vaisseau dont les flancs airain
Se tordent ai vent qui les brutalise.
Fuyait les rigueurs d'un ciel bordal
Pour s'en aller vers l'art et l'idéal
Dont son rêve vêt les grands plis sévêres,
ils'en va, sculpteur de gloire altéré,
Suivi, sur tes flots, par l'éclat doré
DOS rayouîs jaillis du choc de nos verres.
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L'ELOGE ET LA CRITIQUE

On a bien raison de dire que, dans la critique,-conmue en
tout, du reste,-le juste milieu, le tact, la mesure, sont choses
difficiles à obtenir.

Cette difficulté d'atteindre la note juste, l'expression adé-
quate, est bien l'une des raisons qui peuvent expliquer en
effet les écarts qu'il arrive à des esprits sérieux et cultivés de
commettre, conne à leur insu...

Mais l'art d'apprécier avec justesse, d'exprimer ses idées
dans un style correct et digne, constitue-t-il tout le problème?
Hélas ! mille fois non ! Il reste encore, pour celui qui veut
faire de la critique, à détacher entièrement sa personnalité des
points qu'il veut traiter.

Là est l'essentiel.
Sinon, pas de jugements vrais ; tout devient parti pris;

dithyrambe pour les uns, dénigrement pour les autres. Il est,
dès lors, impossible à un critique, n'ayant pas mis hors de
cause et sa personnalité et son amour propre, de savoir même
faire un éloge mérité, de s'exprimèr avec sérénité et bon sens.

En prenant la plume, involontairement ses rancunes endormies
montent à la surface, ses antipathies longtemps étouffées
renaissent de leurs cendres. La chance est trop belle en effet;
l'occasion, l'herbe tendre, et aussi je suppose... quelque diable
le poussant, et voilà notre critique à la tâche, édifiant d'un
côté, démolissant de l'autre ; maniant d'une main l'encensoir
et de l'autre le stylet...

Et le pauvre lecteur, guidé par un tel écrivain, se promène
pendant ni long article au milieu des potins et de toutes les
animosités professionnelles. De grâce, peut-on appeler cela de

l'appréciation ou de la critique ! Quel bien peut-il bonnement
résulter de pareils écrits?

Aucun assurément.
On a maintes fois déploré les dissensions qui existent entre

nos artistes. D'où viennent ces dissensions, sinon de ceux

qui, pour pontifier à leur aise au milieu d'un cénacle d'adini-
rateurs zélés, décrètent pour les autres, avec des gestes de

mélodrame, le 9' non dignus în-arc " ? Il va sans dire que le

public, en parcourant cette prose ne manque pas de lire entre

les lignes qu'il s'agit de rivalités professionnelles. Et les

ignorants, que l'on ne nonane pas, et que l'on confond, à des-

sein, avec les artistes de mérite, ne sont nulleinent atteints.

Ceux là, soyons-en sûrs, seront toujours les moins émus de

ces sortes d'attaques, et leur béatitude paisible et satisfaite
n'en sera jamais troublée. Quant à ceux-ci, cette littératurc

parfois d'un haut comique, ne peut manquer de les divertir.

Et puis... c'est tout ! Voilà le bilan de cette critique... Le
résultat, en somme, est assez nul ; les idées sur l'art n'avan-

cent pas d'un pas, et, au lieu dinstruire le public, ceux qui l
-pourraient faire, se dontentent de l'initier aux petites isères

de leur profession, non pas de celles qui sont utiles à connaître

en vue du progrès artistique, mais de celles qui concernenil

uniquement la vanité de quelques-uns.
En vérité, quelle chose absorbante que le anétier !

NRCROLOGIE

Nous avons appris avec in profond regret la nouvelle du

décès de Mme Veuve Léon Boëllnaini et nous présentons à M.

Gigoult l'expression de nos plus sincères sympathies dans ce

nouveau- deuil qui le frappe si cruellement.

NOTES DIVERSES.

MAcscAei dirigera un grand orchestre à Paris, pendant l'exposition de
1900.

Mm:AnINA PArTi épousera le Baron Cederstrom au imois le février.

Ce sera son troisième mariage.

RiCnTir, Moirr et SErtiiuEi Wxosi seront les chefs d'orchestre de

la prochaine saison musicale àL Bayreuth.

MME TEREsA CA1IMcNo s'embarquera le 216 dceubre pour l'Amérique
elle donnera son premier 'concert à New-York le 10 janvier.

Pucecri, dont " La Bohème " est toujours cn grande vogue, a retiré

jusqu'à présent environ 100,000 dollars de ses ceuvres.

MLLE BrnciuE MARoT vient de signer son engagement avec la dirce-
tion de l'Opéra-Oomique. Cette très gracieuse cantatrice est élève d'un

(le nos imilleurs confrères, Mf. Julien Torclct.

M. Sinusnoso S'roowslu, l'excellent piaiiste-ccimpositeuir, Vient de
remporter le premier prix de miiille roubles instituI c Leipzig par l'ade-
rewski pour une euvre symiiphonique. Le jury était présidé par Niliscli,
le célèbre chef d'orchestre, et le comipositeur Reinecke.

Grand émoi, ces jours derniers, à la Moiaie de -.Bruxelles, peidanmmt
une répétition di Rhincîold. Les dames du corps de ballet s'exerçaient
a faire les " filles du Rhin". Attachées par la coiiture î un til de fer et
hissées à une hauteur d'environ deux mètres, elles iageaiet conscien-
cieuseient dans les airs, lorsque tout à coup l'appareil qui les retenait
se rompit, et les danseuses (elles étaient douze) tombih,èrenît lourdlemîent
sur le sol ! leureuseaent, elles ci furent quittes pour quelques légères

égratignures ; mais la répétition a dû être interrompue. L'apimreil avait

pourtant été préalablement essayé quelques jours auparavant.

MHNii SAtBuAii mnr a fait sa rentrée h son théâtre le la Zenais.
sauce, le 25 octobre, lans M1édée, tragédie il trois actes de Catumle
Mendès, dont la musique a été écrite par M. Vincent d'Indy.

ANroii. DvouiAi est ci train de teriniier la couiposition d'un opéra
intitulé le Diable et la Fille S&ma,,c, gni sera joué au thtre iatioial (le

Prague après Nodl. Le sujet est eipruiitó il iie vieille légende tchèque.

MAi CÀi.am ne viendra pas en Aimérique cette année ; les parisiens

voit-bénéficier le ce fait et ils comptent protter anpleîment îles occasions

d'entendre cette còlèbre artiste.

MAURICE GRAU

Le célèbre impresario qui fournit à Londres et à New-York
l'occasion d'entendre un groupe d'artistes conmne on n'en voit

nulle autre part a fait ses débuts sous la direction de son oncle

Jacob Grau, après avoir fait ses études de droit.
Par suite de la paralysie de Grau ainé, pendant un voyage

en Europe où il avait fait des arrangements avec Rubinstein
et Wieniawski, son neveu accepta la tâche moyennant tue cer-

tainle somme que celui-ci se procura avec l'aide de Williai
Steinway. Ce fut une tournée néniorable que celle de Rubins.

tein et Wieniawski avec Maurice Grau. Plus tard, ayant fait

des arrangements avec l'orchestre Thomas, une série de con-

certs eut lieu dans les principales villes avec ces deux artistes

comme solistes.
Vinrent ensuité Salvini et le '' Clara Louise Kellogg E nglish

Opera Co." Cette dernière troupe visita Montréal. Eu 1876
le plan projeté pour une série de concerts avec Offenbach
comme directeur tomba à l'eau, mais en 1879 l'impresario in-
fatigable emmenait en Amérique une Troupe d' Opéra Français

dont le succès fut colossal.
Depuis ce temps Monsieur Grau continua à diriger cette

dernière troupe jusqu'en 1886, époque à laquelle il s'associa
M. Henry E. Abbey et depuis lors l'entreprise n'a fait que

progresser et maintenant Maurice Grau manceuvre le Mhfehopo-
/itan Opera H1ouse et Coveni Gardcen par suite du décès de Sir

Augustus Harris.
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HISTOIRE DE LA MUSIQUE

Il n'y a aucun doute que la musique est née avec le monde.

Chanter sa joie est aussi naturel à l'homnne que pleurer sa

douleur et les premiers hommes ont chanté à leurs fils les

bonheurs et les souffrances de leurs pères et les leurs ; les

livres sacrés de chaque peuple : la Bible, les Védas des Hin-

lous, les Sagas scandinaves, les Epopées homériques, les

récits druidiques, etc., ne sont pas autre chose que l'histoire

des peuples, des religions, que des rhapsodes, des bardes chian-

taient de tribus en tribus, de pays en pays, pour que les

enfants apprissent le passé glorieux des ancêtres, et que des

poètes ont ensuite mise en poèmes auxquels leurs noms sont

restés attachés. Après le chant sont venus les instruments

et la musique a précédé ainsi l'histoire et la poésie écrite.

Quelle pouvait bien être cette musique des honnes préhis-

toriques, quel était le chant de l'âge de pierre, de l'âge de
fer? Quelque chose d'analogue, sans aucun doute, à ceux des

peuples primitifs dle notre Amérique : ue mielopée presque
toujours unitonique, variant, quelques fois, à ue tierce mui-

ieure, et se terminant par un cri décrois-ant, quelque chose

comme un samnglot.
Le premier livre historique, qui parle de la musique, est la

Bible. Nous lisons dans la Genèse, IV, 20-2, que " Ada

(femme de Lamneclh, arrière petit fils de Caïn) enfanta

Jabel . . . etc.; son frère s'appelait Jubal, et il fut père cie
ceux qui jouelit de la harpe et de l'orgue." Ces instruments

devaient être des plus rudimentaires, mais enfin le premier

pas était fait.

LA MUSIQUE cHUZ LES HBRUxUX, LES ASSYRIENS ET
LES EGYPTIENS

Le déluge arrive, le passé s'efface,' Noé reste seul avec sa
famille pour conserver l'histoire de l'homme. Peu à peu, les
peuples augmentent ; à la tour de Babel, les langues se for-
suent, les races se séparent, et chacune aura désormais son
histoire, ses moeurs, sa poésie, ses arts. Il lie nous reste pas

de documents écrits, mais les sculptures, les peintures murales,
nous font connaître les instruments en honneurs chez les
peuples anciens. Les bas-reliefs trouvés dans les ruines de
Babylone nous montrent des grandes harpes de trois à vingt-
deux cordes, des lyres, des guitares à trois et quatre cordes,
des taimbours de toutes les formes et de toutes les dimensions,
des sistres instruient ayant la formed'une lyre grecque dont
les branches montantes étaient traversées de petites tiges
d'acier qu'on faisait vibrer avec un marteau), des clochettes,
des crotales, des cymbales, des flûtes simples et doubles, des
trompettes droites, recourbées, etc., etc.

Il est assez curieux de remarquer, que les instrumnents de
musique de l'Egypte offrent beaucoup de resseimîblance avec
ceux de l'Assyrie, et les Hébreux, placés entre ces deux pays,
asservis tour à tour par leurs rois, adoptèrent la plupart de
leurs instruments. Là s'arrête notre connaissance de leur
musique ; le Talmud, qui nous donne, avec tanit de soins, les
détails du culte et de ses accessoires est muet sur le chant des
hymnes et des cantiques. Et cependant, nous voyons dans
l'Exode, que Miriam, soeur de Moïse, célèbre le passage de la
Mer Rouge et l'engloutissement de l'armée égyptienne dans
un cantique dont la magnificence est vraiment inspirée.

Les chants avec accompagnement d'instruments abondaient
dans le culte des Juifs. David, l'innnortel poète des Psaumes,
chantait en dansant devant l'arche en s'accompagnant sur sa
harpe, et quelques années plus tard, à la dédicace du temple,
Salomoi, d'après Josèphe, faisait fabriquer deux cent mille

trompettes, et quarante mille autres instruments d'or et d'ar-
gent pour accompagner les Psaumes de son royal père.

Ces chiffres sont peut être exagérés, cependant même réduits,
ils nous donnent à penser de l'importance de la musique dans

le culte hébraïque.
Les Juifs cependant ne faisaient que changer de maîtres, et

chaque peuple qui les conquérait devait mettre son empreinte

sur la musique. Aussi un peu avant Jésus-Christ, de même
qu'on lie parlait plus l'hébreu, mais l'araméen, de même la

musique a-t-elle dû devenir grecque de génie et d'allures.

FRED. PELLE'TIîlR.

DON PEROSI

Le jeune prêtre italien dont nous avons parlé récemment
continue à remporter des brillants succès en Italie et surtout
à Bologne eu l'on a chanté la " Résurrection de Lazare " sous
sa direction et avec les artistes créateurs des principaux rôles

de l'oeuvre : Kaschlmann, Reschiglian et Amalia Fusco.

Le quatrième oratorio que nous avons également mentionné
4 Le Saint Sépulcre et la Résurrection de Jésus-Christ ',

commencé le I6 août a été terminé le 28 septembre ; les

parties les plus saillantes sont paraît-il, un quatuor de soldats
qui veillent sur le tombeau ; un deuxième quatuor des femmes
saintes ; un duo d'anges plus un dialogue entre le Christ et la
Madeleine ainsi qu'un grand chœur final. On cite aussi les
prél'des d'orchestre. Don Perosi a l'ambition d'écrire douze
oratorios et croit pouvoir les terminer avant la fin du siècle.

MEMOIRES D'ARTISTES

Les artistes et particulièrement ceux du théâtre, ont la manie d'écrire
leurs mémoires et l'on a remarqué souvent que l'habitude de la scène ou
tout est trompe-l'œil transforme singulièrement la mémoire des antobio-
graphes.

C'est ainsi qu'on a pu reprocher à certain ex-sociétaire de la Comédie.
Française d'avoir malmené quelque peu la vérité dans des pages sensa-
tionnelles.

Mais rien de ce qui a été fait ne saurait donner une idée de l'esprit
inventif de Mine Melba que les lauriers de ses prédécesseurs empêchaient
de dormir.

cotte diva, dont le renom est associé à (les aventures bruyantes, vient
de faire paraître des fragments de ses souvenirs dans une Revue anglaise.

Elle y raconte coiplaisaminent son enfance à Melbourne, ses pre-
nières soifs d'art tléâtral, et décrit ci termes poétiques sa jeunesse

passée dans une magnifique résidence urbaine.
Belle, jeune et fortunée, elle aurait quitté son heureuse résidence pour

se vouer aux luttes de la vie artistique.
C'était là mérite assez rare et ses admirateurs de s'extasier. Malheu-

reusement, les Melbournois ont la mémoire longue. Ils s'inscrivirent en
faux contre les élûcubrations de la chanteuse australienne et déclarèrent
tout net que Mine Melba était née dans un quartier excentrique et que
ses admirables résidences d'hiver et d'été se résumaient ci une haiu-
mière en bois et une petite bicoque forestière !

Il n'y a pes de mirage qui tienne ! Mimle Melba vient d'apprendre à
ses dépens que les "châteaux en Espagne " ne sont point habitables.

Le- llonde Artiste.)

MYRTO

La délicieuse romance que nous publions dans ce numéro
My-ro, poésie de Armand Sylvestre, musique de G. de Sa-
lelles a été donnée en supplément par Le Monde Artiste.
MM. Quinzard & Cie, Paris, en sont les éditeurs.
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J. IVANOVICI.

Polka-Mazurka.

Introduction-
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Polka-Mazurka.
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Le nombre de nos compatriotes
qui vont poursuivre leurs études
musicales à Paris augmente de jour
en jour et cet exode est significatif,
indiquant un désir croissant d'ac-
quérir des connaissances et, par
conséquent, un mouvevent prononcé
vers le développement artistique.
M. Lavallée-Smith est nu des nôtres
qui a voulu boire à cette source ar-
tistique qu'est Paris et il en a rap-
porté un ardent désir d'y retour-
ner, désir que nous espérons lui
voir combler un jour, autant pour
son avantage que pour le nôtre. M.
Alphonse Lavallée-Smnith est âgé
de 25 ans ; il commença tout jeune
et continua pendant son cours clas-

sique au Séminaire de Nicolet ses
études musicales ; il fut pendant
3 ans organiste de la Cathédrale de
cette ville, puis s'en vint s'établir à
Montréal comme marchand de mu-
sique ; mais le commerce ne lui
souriait pas et bientôt après, en
1896, il allait se mettre sous la di-
rection de M. Eugène Gigout, le
renommé professeur d'orgue de

*1
Paris, dont Mlle Cartier, MM.

Béique et Dussault ont été les

élèves.
Versle 1o janvier prochain, notre

jeune organiste aura l'occasion die
se faire entendre en public, pour

la première fois, croyons-nons,
depuis son voyage d'Europe ;
il donera nu récital d'orgue dans

l'église SI, /ames MIfethodist, située

à l'angle des rues Ste-Catherine et
St-Alexandre, et ce début sera cer-
taineient suivi avec un vif intérêt
par tous ceux qui ont à coeur
l'avancement musical à Montréal.
Nous publions le programme qui
sera joué en cette circonstance:

P R OC. R A M X I:

TOccate en 'a - - - - - J, S. Bacn
Elevation - - - - - ---S. ROussitAu
Grand chnier dia/ogit - . G IGOuv
Caniffòne - - - - - - -T 1. S% .om i,

n-ëls- - - - - - --- E. GIcOur
Bénédiclion nuptiale - - 'fT. Dunois
Rhapsodie sur des airs Calaans

E. CGion'r
Fiat lux - - - - - - -- Tn. Dunoîs
Final----- -- - ---- J. Lcnncas

Il y aura aussi de la musique
vocale.

LES NOMS DE L'OPERA

Au lendemain de la mort de Charles Garnier, c'est un docu-
ment anecdotique intéressant que les diverses appellations qui
ont été données au célèbre monument

1671, 19 mars.-Académie de musique.
1672, 29 mars.-Académie royale de musique.

1791, 24 juin.-Opéra.

1791, 29 juin.-Académîie de musique.

1761, 17 septembre.-Académie royale de musique.
1892, 15 août.-Acadlémie de musique.

1793, 12 août.-Opéra.

3793, 18 octobre.-Opéra national.

1794, 7 août.-Théâtre des Arts

1798, 28 février.-Théâtre de la République et des Arts.

1802, 24 août.-Théâtre de l'Opéra.

1804, 29 juin.-Académie impériale de musique.

1814, 3 avril.-Académnie de musique.

1814. 5 avril. -Académie royale de musique.
1815, 26 mars.-Acadénie impériale de musique.
1815, 8 juillet.-Académie royale de musique.

1830, 4 août.-Théâtre de l'Opéra.

1830, 10 août.-Académie royale de musique.

1848, 26 février.--Théâtre de la Nation.

1848, 29 mars.-Opéra-Théâtre de la Nation.

1850, 2 septenbre.-Académie nationale de musique.
S51, 2 décembre.-Académie impériale de musique.

1854, 1er juillet.-Théâtre impérial de l'Opéra.

1870, 4 septembre.-Théâtre national de l'Opéra.

Quelle meilleure éphémnéride de l'histoire de France pourrait-

on trouver ?

LA REINE VICTORIA ET LA MUSIQUÉ

Les journaux anglais annoncent dque, depuis quelque temps,
la reine d'Angleterre a voulu enitendre chaque matii les mon-
tagnards écossais jouer de la cornenmuse.

La reine Victoria a toujours aimé la musique. Dans ses
mémoires, Mendelssohn raconte qu'il eut souvent à parler de
son art avec la reinie et le Prince Consort, et qu'il donna
devant eux des concerts intéressants.

Le Irince Albert jouait de plusieurs instruments. A cette
époque la reine d'Angleterre possédait une belle voix ; Men-
delssohin l'accompagnait au piano et lui donnait des conseils.

On vient d'inaugurer le nouvel Opéra royal de Stockholnm.

L'impression architecturale est excellente et l'acoustique de
la salle est irréprochable.

Le foyer du public n'est pas emncore ouvert ; on annonce,
dans la partie décorative, une statue en marbre de Jenny Lincd.

Le Roi s'est montré fort satisfait de son très joli salon par-
ticulier et, en voyant dans la décoration des motifs du château
d'Haga (sis aux environs de Stockholmn), qu'y a peints son

fils, le prince Eugène, il a embrassé paternellement le jeune

artiste.

L'Opéra a coûté près de huit millions de francs, jolie somme
qui. n'est pourtant pas payée par 'Etat.

Malgré le très large " service " de la première, la recette

s'est élevée à 24,000 francs. Il est vrai qu'on avait mis les
places aux enchères.

K MVALLitE-SmrrH.
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Y-ISSA SOLEMNIS (1)

L'oibre, petit à petit, envahissait la cathédrale gothique,-
chef-d'ceuvre d'un architecte inconnu,-où des détails d'une
grâce et d'une délicatesse extrêmes se fondaient dans l'austé-
rité d'unt ensemble imposant. Au flamboiement accru des
gigantesques vitraux, où le Christ, la Vierge et les saints se
dressaient parmi des lys symboliques, à l'or, à l'écarlate, aux
rubis et aux chrysolithes dont s'en laninait, au-dessus du por-
tail imajeur, la glorieuse rose enchâssée dans le buffet des
g·randes orgues, on devinait le déclin du soleil, qu'allait suivre
un promipt crépuscule. Déjà tout un bas côté plongeait dans
le noir, et lobscurité montait, s'épandait, avec nue frai:-heur
séi lcrale, en l'imnîînenise vaisseau au gréement de pierre.

Deux personnes occupaient la galerie de l'orgue.
L'une, assise sur uii escabeau, en un coin, le dos contre la

balustrade tréflée à jour, était un vieillard maigre et cassé.
D'I.innoibrables rides sillonnaient son visage. Il eût paru laid,'
sans l'adorable candeur de ses yeux, des yeux d'enfant qui ne
sait rien des laideurs de la vie, ou de vrai poète n'ayant jamais
contemplé que ses rêves, et sans la majesté de son front, très
large, très haut, où s'affirmait l'habitude des plus fières pen-
sées, un front imarqué du sceau du génie, sous une fougueuse
et imagnifique crinière entièrement blanche, blanche comme la
neige, gni retombait sur la nuque en mèches soyeuses. Sa
mise était fort simple, presque pauvre : uit costume de gros
drap marron, de coupe arriérée, de gros souliers. Pas un bijoui.
Conme seul luxe titi linge d'une propreté parfaite. Ce vieillard
se nommait Conrad Waldimannî, et pendant plus d'un demi-
siècle il avait été professeur de musique en cette petite capi-
tale d'une minuscule principauté d'Allemagne.

L'autre, Christian I-lofer, paraissait avoir viugt à vingt-
deux ans. Grand, svelte, d'une distinction sans apprêt, et
modestement vêtu, lui aussi. Son profil rappelait certains
portraits de Schiller jeune. Le dessin des lèvres était exquis,
le nez sculptural, avec de palpitantes iarines,-incdice inquié-
tatnt de sensualité, que neutralisaient la transparence des
prunelles d'ambre gris, la noblesse dut front, tout pareil à
celui du vieillard, mais lisse comme les pétales d'un camélia.
Ses cheveux châtains bouclaient vigoureusement, en boucles
drues, aux légers reflets bronzés. Il était assis devant l'orgue,
et ses mains, longues et miices, parcouraient, avec une vélo -
cité et une sûreté merveilleuses les claviers jaunis, ouvraient
et. fermaient les registres sans s'y égarer une minute, tandis
que, sur le pédalier, les pieds leur correspondaient, également
agiles,-dociles esclaves, les unes et les autres, d'un talent en
pleine possession de soi.

L'adolescent jouait avec toute son âme avec toute soi
âme l'ocogéiaire écoutait. Un fraternel coup d'ailes les
transportait vers des régions supérieures ; ensemble ils coin-
muniaient dans'l'Idéal.

Mainteniiant la sonate-uune des -plus grandioses de Jean-
Sébastien, Bach-s'achève en tuin maes/oso solennel, un mugis-
semtent formidable où semblent retentir les trompettes du
jugement dernier. Puis brusquement l'ouragan s'arrête,
s'évanouit, en même temps qu'aux fenêtres ogivales coin-
niencent à pâlir les fleurs du jardin mystique.

-Eh bien ! maître, vous êtes content ?
Anxieux, Christian se tournait vers son juge.
Celui-ci attendit un instant avant de répondre ; puis marte-

lant les mots pour donner à chacun sa valeur :
-Mieux que cela, mon enfant ! En ce qui concerne le iué-

tier, tu n'as plus rien à apprendre. Et ton interprétation est
excellente. Tes deux ans de Conservatoire n'ont pas été per-
dus, et je vois que, même sous la direction des célébrités de
Leipzig, tu t'es rappelé les conseils de ce vieux bonhotne de
Conrad Waldiann. Tu es un virtuose, mais tu es davantage :
un artiste. Sans crainte je puis te confier cet orgue vénérable
et cher. Aime-le comme je l'ai aimé, ne le mets jamais at
service que d'inspirations élevées. On m'a raconté qu'en
beaucoup d'églises d'Espagne et d'Itale, des organistes qui ne
méritent pas ce nom exécutent des romances d'opéra, jusqu'à
des airs de danse. Profanation, honteuse profanation ! L'or-
gue est le roi des instruments. Lui faire tenir ce rôle, c'est
utiliser pour une orgie les vases du tabernacle. L'orgue est
sacré. Dans 1'orgue il y a uit écho de la voix de Dieu. Aussi
nte doit-il être touché qu'avec respect, avec tremblemient.

(1) Repr-odtitît d Monde roderne,

Celui-ci est comme moi : bien fatigué et bien caduc. Mais
c'est un fidèle serviteur, digne qu'on l'honore. Je te le cède
en, toute confiance, mon enfant. En conversant avec lui pense
quelquefois à ton premier maître. Surtout souviens-toi que,
voilà environ cent cinquante ans, passant par hasard dans
cette ville et visitant la cathédrale-les archives en témoi-
gnent !-notre modèle à tous, Jean Sébastien Bach, y a joué
cette même sonate que tu viens dle nie faire entendre.

-Je me souviendrai, répondit le jeune homme, d'un accent
dé piété profonde.

L'ombre et le froid croissaient. Christian soutenant le
vieillard, ils descendirent l'étroit escalier en colimaçon, se
trouvèrent sur la place, du même style que l'église, inestimable
écrin où chaque façade était une perle fine.

Au zénith le ciel était couleur d'émeraude ; couleur d'aiié-
thyste dans la zone moyenne; cramoisi à l'horizon, car le
soleil allait disparaître.

Oh 1 la belle soirée ! murmura Waldmann. Marchons un
peu, veux-tu ?

Parmi l'haleine des dernières roses, ils gagnèrent iles fan-
bourgs, la campagne. Dans les vergers, les arbres empourprés
avaient l'air de cardinaux réunis pour un conclave. Des
vaches tachetées, broutaient le gazon court, semé de scabieuses,
de colchiques et de parnassies. L'air était plein du charme
nostalgique de l'automne.

A petits pas cheminaient le maître et l'élève, entre des
vignes vendangées, des houblonnières demi flétries, çà et là
quelques courtils paysans encore empanachés de dahlias et de
capucines.

--Notre orgue est comme moi, disait Waldmann. Fatigué
et caduc ! il lui faut de sérieuses réparations. Oh ! l'argent
ne manquera pas : dans sa séance d'hier, le conseil des bour-
geois a voté 1o,ooo francs, et la princesse y a ajouté une
somme rondelette, prise sur sa caisse particulière. Tu sais que
c'est entendu avec Nisch, le célèbre facteur de Niiremberg.
Il a signé un contrat avec le bourgmestre et arrivera sous peu,
amenant matériel et personnel. Nisch pense que, pour mener
les travaux à bien, six semaines ou deux mois lui seront
nécessaires. Vers le milieu de décembre, peut-être avant, tu
pourras débuter. Ma tâche est finie, la tienne commence : bol]
courage, Christian

Le soleil s'attardait. Une splendeur baignait le paysage.
L'odeur des roses s'exaltait.

-La belle soirée, répéta Waldmann, pour dire adieu à la
vie active, et commencer l'apprentissage de la mort ! Vois
quelle suavité et quelle paix ! La nature que va endeuiller
l'hiver ne regrette rien, ayant accompli son euvre et sachant
qu'avril reviendra. Puissé-je suivre son exemple et n'endor-
mir avec confiance, dans l'espoir d'un éternel printemps I

Il poursuivit, d'une voix étrange, où quelque chose du mys-
térieux au delà semblait vibrer:

-Puisque tu l'aimes sincèrement, l'art sera ton égide, contre
toutes les douleurs de l'existence. Quelques déceptions, quel-
ques souffrances qui s'abattent sur toi, il t'en consolera. En
lui, et en lui seulement, tu auras un avant-goût de l'infini,
un pressentiment du divin. Oh ! le beau soir, Christian, le
beau soir ! Regarde ce petit nuage rouge ! Ne dirait-on pas
une barque de rêve, qui va ious conduire vers un monde
parfait, où il ne sera plus besoin de donner des leçons pour
vivre, où l'on n'aura d'autre souci que de jouer sur des
orgues sublimes, à moins que l'on ne s'agenouille pour écouter
Palestrina, Bach, Hendel ou Mozart !

Maintenant le .soleil avait sombré. Une première étoile
pointa. Une poétique sonnerie s'épanouit au clocher de la
cathédrale.

L'Angd/us ! murmura Conrad découvrant dévotement son
admirable tête neigeuse. Odile va s'inquiéter. Ramène-moi
mon cher enfant l

Ils s'eu retournèrent ; un quart d'heure après, ils arrivaient
au logis du vieillard,.une maisonnette cachant sa vétusté sous
un rideau de vigne sauvage.

D'une fenêtre, Odile, la domestique de Conrad, presque
aussi âgée que lui, mais alerte encore, interrogeait les alen-
tours, visiblement alarmée.

-- Me voici, Odile, nie voici , J'ai voulu boire un coup d'air
avant de denfermer dans ina cellule. Sois tranquille, je.n'ai
pas pris froid !

Et les mains tendues vers Christian
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-Tu viendras nie voir, n'est-ce pas ? tu viendras bientôt

Et bon courage, encore une fois!

Cinquante-huit ans auparavant, l'organiste de la petite ville
étant mort, un concours avait été ouvert pour le renplacer.
On en avait publié les conditions aussi bien qu'on avait pu:
chacun des candidats aurait à se produire deux fois, dans un
morceauclassique et une improvisation sur un thème donné.
A la date fixée, on s'était trouvé en présence de quatre con-
currents. Trois d'entre eux étaient d'âge mûr et apportaient
de sérieuses recommandations. L'autre était un tout jeune
homme, que personne ne connaissait. On eût trouvé naturel
qu'il se désistât, n'étant certainement pas de force à entrer
en lice ; on s'était permis de le lui faire entendre ; enfin,
comne il s'obstinait, on lui avait assigné le dernier tour,
par acquit de conscience ; mais, de sa part, quelle singulière
prétention que d'oser lutter contre des organistes <le talent
et d'expérience ! Ceux-ci, très sûrs d'eux-mêmes, avaient
exécuté les morceaux exigés. Le choix serait difficile, car
ils se valaient à peu près. Dans le choeur, eni un groupe
plein d'animation, les juges discutaient, dix membres du
conseil des bourgeois, à qui appartenait, de par un ancien
privilège, le droit d'élire l'organiste de la cathédrale, et avec
eux quelques experts appelés des villes avoisinantes. A peine
s'aperçut-on que l'étranger était monté à l'orgue. Et, tout à
coup, les juges s'arrêtèreut de parler et se regardèrent, stupé-
faits. Le jeune homime jouait une page de Hoendel. Et avec
une incomparable maîtrise, une technique si accomplie, nte
expression à la fois si simple et si pénétrante qu'on ne pouvait
pas n'être point saisi. Les juges restaient bouche bée; la mine
dédaigneuse les trois concurrents avait fait place à un effare-
ment comique. Fini le morceau de -Itencdel, l'inconnu était
devenu un personnage. Les thèmes sur lesquels il s'agissait
d'improviser avaient été tirés au sort. Il était tombé sur un
lied populaire, très ancien et d'une touchante mélancolie. Et
ce qu'il broda là-dessus était admirable-tout un poème dl'une
clarté et d'une intensité qui portèrent au comble la surprise du
jury et mirènt en déroute les espérances des trois concurrents.
Pendant une demi-heure, sa fantaisie se déroula, infiniment
variée et toujours d'un haut style. Quand il redescendit de la
galerie, ses rivaux s'étaient éclipsés. On le complimenta, on
lui serra les mains, il fut inommé par acclamation, sans
qu'on songeât même à lui demander où il avait étudié et
s'il possédait quelque diplôme: l'avoir entendu suffisait. Il ne
dït-rien que son nom, son lieu d'origine-un coin perdu de la
Ponéranie-et qu'il était seul au monde.

Le jour iême, il avait loué une maisonnette dans une
ruelle écartée, et s'y était installé solumaireient, avec ume
valise et quelques meubles achetés d'occasion. Et pendant
trente années, il y avait vécu sanis ldomestique, à midi se
faisant apporter son repas de la plus proche hôtellerie, pour le
reste nourri de lait et de pain.

La différence était grande entre l'aride et grise Poméranie
et ce joli pays d'eaux jaillissantes, de fertiles campagnes
d'ombreuses forêts. Tout de suite, Conrad Waldmann s'était
attaché à lui ; au bout de six mois de séjour, il l'aimait
comme un fils aime sa mère, et pour son charme actuel, et
pour ce que les livres lui apprenaient de sa destinée.

Elle avait et sa période brillante, sa minuscule principauté !
Au gentil temips des minnesinger, on y vivait dans les fêtes,
aux tournois succédant des joutes poétiques, que suivait un
concours entre peintres ou orfèvres. Cour, noblesse, et bour-
geoisie rivalisaient de goût pour les arts, et les artistes le
savaient bien, qui y accouraient de tous les points de l'Alle-

magne, des Flandres et de l'Italie même. Tous y étaient
reçus avec honneur, assaillis de comandes et, en écliange .de
cette intelligente protection, de cette hospitalité généreuse,
prenaient à coeur de doter la ville, d'œuvres achevées, celui-ci
une sculpture sur bois, celui-là nue lamîpe d'église en argent
repoussé, tels autres il poèmte, une toile oi quelque beau

morceau d'arclitecture. Des siècles s'envolèrent, le bruit des

canons remplaça les ciants joyeux. La principauté connut

des jours d'épreuve, souffrit sous le talon de contquérats
barbares, vit ses maîtres légitimes partir en exil ou reduits

au ràng de simples vassaux. Elle devait pourtant leur revenir,
à travers beaucoup de luttes. Mais, autres temps, autres

mœieurs: le gai passé nie ressuscita pas. Mainîtenianît la petite
ville était toute tranquille, comme assoupie autour de soIt
bijou de palais, sur les bords de sa rivière snaragdine. Ceux qui
recherchaient avant tout du mouvement, des divertissements
la disaient ennuyeuse. Ceux à qui plaisaient le calme, ine
nature plantureusemneîit verdoyante, le prestige des souvenirs,
s'y arrêtaient volontiers, et y revenaient. Les guides citaient
son petit musée, deux de ses fontaines,-pour leurs statues de
saint Michel et de saint Georges,-le retable de sa cathédrale,
cette cathédrale elle-mîtêimie, tiavaillée comme une cleitelle de
Bruges.

Dans le cadre agreste de ses molles collines, sous ni. ciel
relativement doux, la petite ville ressemblait à celles qu'on
voit dans les ancienn.es gravures. Sur ses façades couraient
des inscriptions naïves, se découpaient des écussons, des fleu-
rons, des arabesques ; quelques-unes avaient l'air d'enluimi-
tnres de mtissel. Une multitude d'auvents, de pignons, de
beffrois, lui faisaient la plus bizarre silhouette. A ses fenêtres,
aux vitres rondes rondes ou en losanges serties de ploiîb,
s'eniroulaienît des pois de senteur, s'alignaient des pots
d'oeillets et de romîarin, arrosés, le mîîatinî, par de mignonnes
filles aux guimpes blanches. Un peu d'aniimation lui. venait
des étudiants de son université,-deux on trois cents à peine,-
qui, à des jours et des heures réguliers, remplissaient ses rues
étroites des notes allègres du gaudeamus ig/ur. A l'ordinaire,
elle sommeillait et rêvait.

La place d'organiste étant mal rétribuée et Conrad Wald-
mîannit n'avant pas uni sou de fortune, il avait dû se mettre en
quête de leçonîs. Elles ie lui avaient jaîîais manqué ; miais
cela aussi nîe rapportait guère, et sa situationi matérielle était
demeurée mîédiocre. D'ailleurs il avait peu de besoins, fuyait
le mîîonde, ses seules distractionîs consistant en proinciades
dans les champs et les bois. " Un origiinIl, qui repouîsse toutes
les avances qu'on lui fait, et dont on ie réissira pas à vaincre
la sauvagerie ! " Cette opinion devenue générale, on laissa
Waldiitaii à la solitude qu'il semblait affcctioiier par-dessus
tout. Nlais on l'estimait fort, pour son rare taleit, que l'étude
développait d'aiée en année, et pour l'absolue honorabilité
de ses micetir::, sur lesquelles la calomiiiiîe eût vaineiieit cher-
clié où imtordre.

En cette vie d'apparenîce si paisible, si niiforme, quelques-
uns affirmaient pourtant-à mots couverts et sans avoir la
îmoindre preuve à fournir-que le roman avait trouvé place :
une virginale idylle tragiquement dénouée. Cela remîontait
loinî. Conrad Waldmiain donnait des leçons à la fille unique
du prince régnant. Fraîche commîîtîe uîn ramîeau <le lilas blanc,
avec la gracilité et le charmte mystique 'unte sainte de lemt-
ling, elle chantait d'une voix splendide. Coiirad, disait-oin,
s'était éperdument épris, et elle n'avait pas déclaigné cette
passion. On les avait vus s2 promener dans les jardins dut
palais, des jardins à la française, copie réduite de ceux <le
Versailles, plantés d'ifs et de buis taillés, seimés de pièces
d'eau et de statues mythologiques. C'étaient même ces pro-
mîîenîades qui les avaient trahis : uie telle clarté brillait dans
leurs yeux qu'on ie pouvait s'y méprendre. Puis, tout à coup,
on avait appris que les médecins ordonnaient le Midi à la
princesse Elsa, prétendue malade : et un jour était pat tie une
grande berline arioriée, et, derrière les vitres, les gens,racon-
taient avoir aperçu le délicieux visage <le la jeune fille noyé
de larmes. La princesse douairière l'accomîpagnait, et leur
absence avait duré trois mois, aiu bout desquels avait été pro-
clamé le mîariage d'Elsa -avec tun sien cousin, mîariage qlin
scellait une réconîciliationî entre la branche aînée et la brainche
cadette. Mais dix-huit mîois après, le drapeau hissé en per-
mîîanîenîce sur la tour prinîcipale du palais était mis en berne :
la petite sainte d'-Iemiilinîg ava't entrepris un nouveau voyage,
vers îun pays où la raison d'Etat ne contrarie pas les iouve-
mîents du cœur. Elle laissait derrière elle imie fillette au ber-
ceau qui serait l'héritière de la principauté, le prince régnant
n'ayantt pas d'autres enfants et n'étant plus en âge de reprendre
feimîme. A)L-i IAX

(La fin ait prochlain numéro.) AnoLIHu RîlAux.

Nous ipprenons le source quasi-officielle l'aeliat d'un terrain siti sur
la rui St-)eiîîs pour l'érection d'it Théti'e Frnîçatis doiit les plais sont
sur le imétier. T'iin proclhituin à cette date Popéra fraînçai. sora ci pleinle
opération artistique.
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EPHENERIDES

14 octobre 1Soo.-Glacono Meyerbeer, âgé de neuf ais,

parait pour la première fois en public dans uit concert à Berliti

et se fait entetidre coinste pianiste virtuose avec uit tel succès

que le faineux professeur Clémîenti s'offre à lui dioniier des

leçons.

17 octobre 1729. - Naissance de Monsigny, compositeur

français, dont le chef-d'euvre est le Désercur.

17 octobre 184 9 .- Mort de Chopin, le célèbre piaiiste et

compositeur, né près de Varsovie en iSo.

18 octobre 181 7 .- Mort de Méhul, l'auteur clu Chmanl int

dé/tart et de Joseph.
1S octobre 17 5 2.-Preinière représentationt du Devin du vil-

lage de J. J. Rousseau, oeuvre qui mnarqua une sérieuse évolu-

tiot musicale.

22 octobre iSi.-Naissance de Liszt, célèbre pianiste et

compositeur hongrois, qui, vers 1850, devait, avec Wagner et

Schumann former une trinité d'esprits de premier ordre, lut-

tant pour l'indépendance de l'art musical.

26 octobre i819.-Prenière représentation du Ba-hier de

Sévi//e à Paris, au théâtre Louvois.

29 octobre 1788.-Premnière représentation, à Prague, du

Don fJan ide Mozart. L'illustre maître avait trente-deux atts.

LA DANSE AU PAYS DE L'OR

Une jeune danseuse russe, Mlle Freda Maloff, est en train

de faire fortune au Klondyke, non en cherchant des pépites,
comme tait d'autres, mais simplement en exerçant devant le

monde cosmopolite des mineurs son imétier de ballerine. Ceux-ci

paraît-il, se montrent fous de la danse et rétribuent avec géné-

rosité l'artiste qui leur procure ce spectacle. On assure, en

effet, qu'en moins de trois mois Mlle Freda Maloff a amassé

62,000 dollars.

Voilà qui va faire réfléchir les ballerines que des voyages en

A1nérique n'ont pas suffisanunent enrichies.

Le théâtre des Arts, de Rouen, prépare, sous la direction

de M. Bruinent, une saison qui promet d'être intéressante.

Il voudrait faire revivre cette belle réputation artistique de

Rouen qui a doniné, avant Paris, Samson el Dalila et Lohlengrin.

Il s'est adressé d'abord à M. Arthur Coquard, l'auteur ap-

plaudi de la Jacque-ie, en collaboration avec Lalo, qui lui a

donné sa fa/el, grand draine lyrique ei quatre actes, cons-

truit sur le saisissant poètne de Mime Simone Arnaud, les fils'

defael. La créatrice sera Mlle Renée Vidal, le contralto

qui fut à l'Opéra.

NT J HR A L A

ADELE AUS DER OHE

Le concert donné par la célèbre piantiste Aus
der Olse, le 25 novembre au Windsor Hall, doit
être considéré comme une des meilleures soirées
que nous ayons eues depuis cuelques anuées.

Mlle Aus der Oe, comme itmtlaie Carreno,
était déjà cotinue et hautement appréciée de
notre public. Ses concerts pirécédents avaient
laissé parmi nous itîe impression excellente, et
nous sommes allés la réentendre avec confiance.
Après avoir joué la Sonate de Scltunattn, en sol
mineur, avec tiun rythme plein d'énergie et tîse
clarté superbe, Mlle Aus der OIe nous *a dit
deux de ses compositions: Mélodie et Sarabande,
couvres d'une excellente facture ; puis un noc-
turne (do dièze mineur op 27), trois études, la
Polonaise an a bémiol de Chopin, et, finalement,
la Rlapsodie No 12 de Liszt. Grâce, légèreté,
technique merveilleuse dains les études île
Chopin. Dans la polonaise ent la bémol nous
aurions souhaité plus de clarté et un rythme

plus vigoureux. Il faut dire cependant que le

programme, quoique intéressant, n'était Ptts
composé avanta usemsent pour le talent« de la
grande pianiste ;Mlle Aus der Ohe parait vou-
loir lutter sur le mème terrain que les artistes
masculins. Soi style su plus d'envergure qu'au-
trefais et la sonorité de son jeu paraît s'être
accrue. Espérons que cette nouvelle orientation
lui sera favorable,-quoique, dans notre humble
opinion, le génie féminin gagne toujours à rester
lui-iiêise.

Mlle Sara Anderson, dont la voix est fraîche
et bien timbrée t chanté d'une façon intéres-
sante plusieurs mélodies de l'école française, de
l'école allemande, et dt compositeur américain
MacDowell. Au piano, Mrs. Shtaw, de Montréal.

Félicitons en terminant le " Ladies' Mornsinîg
Musical " qui a pris l'initiative de ce concert.

A. L.

L'ORCHESTRE " SYMPHONY "

Le troisiete concert d'orchestre n'avait attiré
qu'un auditoire restreint. étant donné le con-

cert du imtêtmte soir orgiuisé par le Ladies'

Morning Musical Club " avec Mlles Aus der

OIe, pianiste, et Sara Aiderson, soprtnîo. Il
nous semble pourtant que le public devrait de

préférence encourager cette entreprise locale o
M. Goulet a réuni i peu près les meilleurs

éléments artistiques île notre ville ; un si se
doute pas des sacrifices que le directeur s'is-

pose pour nous ftire entendre des euvres sym-

phsoniques et, apparemnnent, la perte -financière
pour lui sera considérable à la fin de la saison.
Nous l'avons déjà dit et nous le répétons : rien
nie saurait aider le développement îles connais-
sances isicales comme l'orchestre et nous
conîseillonîs ià tous ceux qui le peuvent de suivre
ces auditions intéressantes et peu dispendieuses.

L'attrait particulier était une partie, les doux
premiers mouvements, dle la syniphonie Pasto-
rale (ie) dle Beethoven, et, imalgré les diflicultés
dont elle est hérissée, soi exécution a été très
acceptable. On nous promet cette coeuvre au
complet pour le mois de janvier et, cotmue les
musiciens auront eu le temps de la répéter
davaîntage, nous pourrons l'antendre lats île
bonnes conditions.

L'ouverture de MhLiton, toujours bien tic-
cueillie, la i 'o d'Aise jouée avee nue belle se-
isorité par les cordes et bissée, et la Danse
d'Atitr île la 1ère suite dle Grieg P>eer Gytt,
ainsi que le Clrillon NiViuptit de Lacomîe, furent
donnés avec beaucoup d'entrain et c'hniiuuourp.

Une bonne nouvelle dont nousnous réjouissons

i l'avance c'est l'addition probable d'un seconci
corniste, M. A. G. Plamuondon, iî l'orchestre.
Ce sera un complément nécessaire aux cuivres.

Mlles A. Moss et L. Lavigne (celle-ci la fille
de M. Etsery Lavigne) nots ont fait entendre
la fugue an mi mincur de Bach, jouée it l'uiis-
son sur deux pianos d'une façon charmante, et
nue tarentelle eu la ùiin de Tloié pour deux
pianos à 4 ittaiis. Nous airons probablement
l'occasion d'entendre prochainement dans une
couvre concertante, Mlle Lavigne clant on vante
le grand talent; ce sera un véritable début.

LE TRIO HAYDN

Nous concevons diicileimîent l'apathie que le
public témoigne Polîr la musique et la pe l d'an-
couragemseit qu'il donne à ceux miui cherchent a
faire connaître les plus belles Compositions des
niaitres. Voici trois artistes, MM. Goulet, Du-
bais et Lavigne, qui s'unissent pour donner des
concerts de musique de chambre ; ious ne pour-
rions pas trouver à Mottréal trois musiciens
capables de nous faire entendre des trios d'une
façon plus correcte. Ils se mettent it l'ceuvre et
répètent coiciencieuseitsent pendant six semai-
ies, désirant interpréter avec in grand fondu
et une grande Ierfectins de détails les trios
portés au programme ; ils font clos dépenses
d'annonces, de location de salle, etc.. et se trou-
vent le 17 novembre au soir devant un auditoire
désespérément minuscule. N'empêche qu'au
point de vue artistique le concert du Trio Haydni
ut été un beau triomphe, et nous sommes fiers
de compter à Montréal nue semblable associa-
tion, capable de jouer brillamment et inîtelli-
geittent des oeuvres comme. le Trio op. 66, de

Ïendelssohin, et colui de Beethoven, op. 70
Nço 1.

Le Concero eit a e' minieur de Lalo a fourni ià

M. Dubois l'occasio de se faire valoir ; en trois
mouvements, dont le premier un peu long, ce
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concerto est colossal et requiert de grands
moyens d'exécution ; le violoncelliste a sur-
monté ces diflicultds et s'est fait applaudir avec
enthousiasme, et donna en rappel lat Prière di
soir, de Schumann.

'i iyio so de \ieuxtemps, extrait du
3le concerto, joué par M. Goulet avec un beau
style, a été des plus goSté et celui-ci lut, pour
satisfaire l'auditoire, jouer la 3Iiîirlka Caprice,
de Wieniaswki.

Mlle L. Grahlan dont la voix est bien timbrée
et bien égale comnplétait ce programne intres-
sant et judicieuseiuent choisi. ' Les Voeux d'un
Amant " de V. Bendall et "l If tLhy blue eyes "
de C. Blohmîui, ce dernier surtout, tirent colsta.
ter la chaleur et le joli tempérament artistique
g'elle possède. " Mignon " par Guy d'Harde-
lot, récompensa le zèle de ses admirateurs qîui
désirèrent la réentendre après "l If thy blue
eyes " de Bohmi.

Le public musical a perdu ein cette circons-
tance l'occasion d'encourager une entreprise
méritoire et de gofiter une soirée musicale des
plus artistique.

LA MESSE DE MINUIT DANS NOS EGLISES

On chantera :

ALA CAT uuti: la Messe Ï14 voix d'hommes
de W. Tschiruh.

A No-rn icD :an la Masse Solennelle d'A. Tho-
nias, écrite pour voix mixtes, avec orchestre.

A o 3 G:si :la 2e Messe Solennelle de S. 'Rous-
seau, à voix mixtes.

A .-- JLaerjis : le (rie, de Dietsch ; Glorii et
Credo, de la Messe de NOWl, Fauconniierl
Sancias, de la Messe Ste Cécile de Gounod ;
Aqevns, de la xîne Messe de Nicou-Cloron.

A ST-Louis ne FiuNos : la Messe die oël, de
Fauconnier, it voix d'hommes.

A S-Pmucî : une M1lesse écrite par M. J. A.
Fowler pour les Damnes du Sacré-Cour,: à 2
voix égales. Mg. Fowler e ajouté une 3e par-
tie (basse) et a orchestré cette euvre pour
cette occasion.

A l'IMMACuLu COxcErTIox : la Messe bròve cle
Tlh. Dubois, pour soprano, ténor et basse,
et le Credo cie la Messe de Ste-Césile
(Gounod)

ARION MUSICAL CLUB

Il y a ou: dernièrement dans les belles salles
de lia Compagnie die Pianos Pratte, rue Ste-
Catlierinie, une assemblée de dames, qlui ont
forI une associatioln dlais le genre lu "l Ladies'
Morninig MIusical Club ", sous le nom ci-dessus.
Les réunions auront lieu d'ici au mois de mai le
second Iimardi de chaque mois, Les damtes dont
les noms suivenît ont été élues: Mlle Marguerite
Sym, présidente ; Mlle Annie lowlard, vice-

présidente; Mlle Sargelit, secrétaire et tréso-
rière. Au comité le régie : Mlles Willet, Ada
Moylan et Russoll.

M. G. Couture aL reçu les parties d'orchestre
et les partitiolis vocalos des Sept .Paroles lut
Christ de Thi. Dubois. Les répétitions de cette
œuvre importante sont commencées et le public
mîonréîdalais on aura 1111e auîdition remarquable.

C'est probablement dans le mois de janvier
que sera chanté Jéec de IaIseIet, par' la Société
Choraie.

M. Arthur Letoilal donnera un concert d'é-
lèves pendant le mois de janvier.

Au concert d'élèves de M. Achille Fortier on
, entendra que des oeuvres françaises.

La date de l'audition du Messie de Hlilndel,
par la Société Philarmonique est fixée au 22 dé-
combre.

EUOP FZ E

GiAN) OPERA DiE PARIS.

P<ris, ler Décembre 180s.

A L'OPÉRA. - Le ré-P i RIS pertoire du mois : Dont
Jiiun ;Fnl('ci ; la Walkyrie;

Riolelo, lia Mailudelrc ; le Prophle ; la Cfloie
ulic RMin, C'op1pé lia ; les HugeInos ; Lhnin.8 -

Le programme actuel de l'Opéra nie porte que
Giulier î1' <i luoine, Joseph la Pris île eTroie,
Jriedis, et les reprises de la Juire, de PAfric
et CIe Gucillamît 'Tell. Quanit hi l prochaine
ueuvre île Wagner, ou a parlé de Tristai et
Ysenil, et l'on y a renoncé, it cause du cadre île
la scène ; puis il c été question die SieCrieL et
enfin de Purîsifil, mais rieni n'a été décidé.

Aucune décision nîonî plus l'a été prise Cn-
core pour lI'érodi<uleî de Massenet. Enlin, pour
le Roi d'Ys de Lalo et l'Ascaiio de MuI. Saint-
Saiis, aucune date n'est fixée.

-A propos d'A ride rappelons que ce n'est

pas d'aujourd'hui que lia Direction de l'Acadè-
mie Nationale de Mufcsique ac pensé t remettre à
lt scène ce clief-dceivre de Gliick.

Au mois rie juillet 1870, il y a vinigt-lhuîit ans
de cela, M. Gevaert, l'illustre directeur di Cou-
servatoire de Bruxelles, se rencontrait avec M.
Perrin, qui touait alors eni ses mains la destinée
de lOpéra ; et le but de l'entrevue était la re-

prise'Armide. On convint die prendre pour
interprètes iMarie Sasse, Villaret et Devoyod;
et le quatrième acte, ce merveilleux quatrième

acte dont les acteurs ne paraissent guère plus

de viigt Minutes devant le public, devait être

chanté par Faure et Colin, par Mimes Miolan-
Carvallio et Nilsson.

La guerre éclatia. Ainnide tic fut pas reprise

à l'Opéra. Et, ce qu'il y t de plus grave c'est

que les parties originelles de l'couvre de Gliick-
qui avaient été prêtées pour ui concert à li
-Maison dle l'Eipereur-deviirent lac proie îles,
flammes à l'époque de lic Commune.

Par bonheur, M. Gevaert savait la partition

par ccuir, et il la reconstitua de mémoire. Le
savant compositeur est, on ne l'ignore pas, uie
véritable encyclopédie vivante.

-La partition de .Toseph, a été distribuée, it
MM. Delimas, Vaguet et Noté, et à Mlle Alté ;
mais l'cuvre de Mbéliul ne passera pats avant le
mois de mars 1899.

-A TOÉRA COMI]QUE.-Eil attendant

le boni plaisir de M. Bernier, l'architecte de la
nouvelle salle Favart, M. Albert Carré a fait lt

réouverture tie l'Opéra-Comique là-bas, là-bas,
de l'autre côté de la Place de la Répiblique, et

avec un succès merveilleux. La tentative était
hardie : elle ac réussi au-delàl de toute espé-
rance et nous ein sommes très heureux pour le
directeur, pour les artistes et aussi pour notre
deuxième scène lyrique dont l'avenir semblait
vraiment menace par li coupabl c négligence des
pouvoirs publics.

M. Albert Carré e sauvé de la misère tout un

petit personnel de choristes et de machinistes
pour lequel nos gouvernauts semblaient n'avoir
qu'une sympathie très miîiite ; mais il a fait

plus, il est allé bravement conquérir un public,
et rallier des admirateurs aux productions cie
notre Ecole Française. Il a joué et fait applau-
clir Carmecin, Millnfnii, llireille, par un auditoire

plus habitué aux grosses émotions de Roger la
Honje qu'aux troublantes sédui-tionus des uîsi-
ques de Bizet, de Thomas, ce Gounod et de
Massenet. Aux trmiiiolos du mélodraiine, il a
substitué les idylles muîîîsicales et les vibriiites
chansons d'aimour ; aux complaintes larinoyain-
tes îles orphelines désolées, il e fait succéder les
douleurs et les joies des mnants et tIcs amantes
cie notre très beau répertoire lyrique.

Parmi les débutants que M. Carré a produits,
nous citerons Mm1e A. h'l'ierry dolnt li voix et;
l'excellente méthode out été fort appréciées
Ml. Beyle, tunt ténorino que noue avons ou l'occa-
sion d'applaudir a l'Opéra, et i. Vieuille, mne
basse clhatante aiu timbre imiéallique, et M.
Delvoye, et Mine 'TeTlma.

-01n installe en ce moment ai nouvel Opéra-
Comique de la place Favart, un orgue de
Cavaillé-Coll dont le mon tage et, la pose Ont été
coîîmmîencs ces jours-ci.

Cet instrunent est unîî 1-pieds bouché i
deux claviers. Il comprend sept jeux <le fonds,
dont quatre 8-pieds commîîîe jeu de fonds, deux

4-lieds, unle hîflte de 1-pieds bouché et cu jeu
d'iches de 8-pieds. Il va de soi qu'il est du
système pneumatique. Cet orgue est placé à
une hauteur le cinq mètres environ aIi-dessus de
la scène, en encorbellement sur ii balcon-
estrade situé du ' côté cour l" d'oiù l'organiste

pourra suivre avec fatcilité Lois les mouvements
duii chef d'orchestre.

-11 se pourrait cque Mile Calvé reprîit cet
hiver le rôle de Sialaniiiiinibô qu'elle devait cani-
ter l'année dernière ià New-Yorkr.

Tout le monde serait heureux de revoi- ainsi
li belle (ouvre dle l'éminent compositeur fran-
çais Ernest Reyer que les abonnés n'ont pas ci
l'occasion d'applaudir depuis longtemps.

-L'Association îles Artistes Musiciens, fonîî
dée par le baron Taylor, a célébré cette année,
selon sa coutume, lia fête de Sainte-Cécile, eh
faisant exécuter, avec le concours de l'Associa-
tion des concerts Lamoureux, en l'église Saint.-
Eustaclhe, le vendredi 25 novembre, à onze lieu-
res cii îmatiî, la niesse solennelle de César
Franck, sous la direction de M. Chevillard. Les
soli furent chantés pari' MM. Vergiiet et Au-
giiez. Le Credo île Duiiont, par M. A wuuez.
A l'Ofertoire : lîdyio pamhéligne, île M. hi. de
Saint-Quentin, exécuté par MI. P. Séchiari, via-
lan solo des concerts Lamoureux. A l'Elévation :
Panis cigelicus, de la messe de C. Franck, par
M. Vergnet.

On1 termina par la Miarche reliyiise d'A.
Thomas, par l'orchestre, et Je Prele et Fugue
de Saint-Saëns, exécuté sur l'orgue par M.
Henri Dallier.
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-l-vient dle se fonider è Panis une société
dite "Société île propagande musicale dont
le but est, ainsi cqule i'iiquiine soi titire, li pro-
pagation de l'art musical.

Consainiicue Ilue l'Onseigieiiieit par l'ouïe est
uit des meilleurs, et celui dont les résultats sonît
le plus étendus, lit Société die propagande musi-
cale désire conîtincuer ei province l'etivre donit
Pascieloup a été l'iniitiateur à Paris : elle veut
donner dans les priicipaIles villes île la Franice
îles conîcerts populaires, et lats ce but, elle viut
en aile par touts les moyens dont elle dispose
aux sociétés provinciales, à qui les éléments

peuvent manquer pour l'exécution des graides
ouvres symiiplioniiques. C'est tîte ouvre de clé-
centralisaticoi.

Cette société est due à l'initiative de M.
Danîiel Lebeuf, compositeur île musiq1 ue et chef
d'orchestre, et, dès son début, elle a reçu les
plus liants eicoiragenients.

En etlet, le mîîîîitre Masseinet Cl a îpris la pré-
sidenîce d'loiieur, et nous voyons dans soi
comité de patroiage les nouis île : lourgiaiult-
Ducoiriy, Erug. Gigout, Cl. Lefebvre, Samuel
Rousseau, Augusta ilolinès, C. de Ilériot, etc.,
etc.

Placée sous de tels auspices, l'ceuvre doit

prospérer et nous le soulaitons vivemeniit à
cause île soli but artistique.

Le siège de li Société est à Paris, 5, rue clu
Printemips.

-- Oi sait quelle étroite amitié existait entre
Louis Gallet et le maître Camille Saint-Sa'éns.

M. Saint-Salins, cin sousveuir le sont collabora-
tour, tie s'est pas conitenté dle s'occuper de la

partition de Dejunire, que vi exécuter l'orches-
tre de M. Colonne, avec -Mlle Ptcary et M.
Gogny. il a suivi les répétitions du drame selon
les intentions de Louis Gallet ; il a uemîplacé
l'auteur de la pièce, il a tenu h ce que lit unise en
scène fût conforine aux indications île son lmi;
ilIa prii, dle concert avec le directeur de l'Odéon,
une part active à la préparation de l'ouvrage

dans tous .ses détails, aux' costumes, aux clé-

cors, aux muouvemîneits de la très nomnbreuse
figurationî, aui divertissement cliorégraphnique
du qiiatrièeiu acte, réglé par M. Cléret, de
l'Opéra. Il a montré une activité inftitigable.

M. Saint-Saëns u laissé entendre taui direc-

teur dle l'Odéon qu'il pensait, pour l'au pro-
clain, à un îautre grandl ouvrage qu'il écrirait

en vue ciu second 'Tléàâtre-Fr.nçais, pendant

sois prochaiti séjour au pays du soleil, où il se

rend tous les hivers.

-Aux obsèques de Mine Cariot à la Made-
leine, M. Camille Saint-Saëns avait réclamnué
l'lhonneur de tenir les grandes orgues de cette

éghlse et ses linprovisations n'ont jamais eu,
panaît-il, pluus d'inspiration et de noblesse qu'en
cette occasion. Le programme musical, sous la

direction du maître cde chapelle, l'abbé Chérion,
fut exécuté avec grand succès. Les choeurs dirent
en fauix-bourdol le De Profîtucis, le Requtieu et

le Dies Irie, le Ky-ie de Niedler¿nneyer, le Sanctus
de Th. Dubois, M. Ballard, de l'opéra, a chanté
le Eo siuu de Mors et Vila et M. Muratet le
Pie Jesît de Th. Dubois. L'orchestre joua l'Alle-

gretto cie la Symphonie on lIci de Beethoven. Le
,Tulex de Gounod le Libera de Mozart et le lIt

Paradision de MI. Fauré, complétaieit ce p.o
granime impressionnant.

-NI. Théodore Dubois, directeur tut Cinsr-

vati'iru, a remis à l'éditeur li eugel, le nililiscrit

i hipléme de Cloiis, ode cin vers latiis, en,

forme d'oratorio, cin trois parties.
C'est le pape Léon Xl qui a composé ces

vers latins, qui commencent par ces mots

Christius i diliyiit Francos.
Cet oratorio sera exécuté cdants la cathédrale

dle Reims vers le 15 deceibre, avec un orches-
tre die cent vingt musiciens et des chcurs imixtes

île deux celts îersoiines. Pour cette occasioli,
le cardiiial Langénieux a autorisé l'emploi de

voix de femmes.
Une copie superbement exécutée par un ar-

tiste en manuscrits sera remuise dains une reliure

fort belle à l'auteur cles paroles, S. S. Léon XI.

GAND.-Le Mounieur belge du 21 octobre a

publié l'arrêté royal qlui inson M. Elmile
lIathieu, directeur du Conservatoire royal de
Gand It la succession de M. Adolphe Samuel.

Cette nominîtation sera unaniiient approuvée
et nious y applaudissonîs de tit emur.

M. Emile Mathieu a fait ses preuves admi.
iiistratives et directoriales it l'Ecole de imusijue
île Louvain.

Ses preuves artistiques sont iiombreuses et
des p)lus distinguées : au concert, ses oratorios
profanes, le Sorbier et Frcyhir, dont oit n'a pas
oublié la chanson de "l'Homme au han ", C'n
rythme si expressif ; puis le Coiceilo ie violon
que créa Mie rima Sethe ; au théâtre, Georges
Damiilii, tille partition charinnte qui, si elle

ina pats obteinu le succès scénique qu'en atten-
dait le compositeur, reste un régal de lecture
au piano ; la Bei-toise, un petit acte d'opéra
comique avec Lucien Solvay; Richilde, ii-
grand opéra historique qui eut cette fortunîe
d'avoir Mine Rose Ctron pouir interprête clu
rôle principal ; l'Enfciire de Rolind, ii opéra
légendaire qui contient .de belle pages ; oui élé-
gant ballet, les Fumeurs de KiQf, tout cela re-

présenté à la Monnaie.
Esprit fin, lettré délicat, M. Enile Miathieu

est lui-nême l'auteur dle la plupart de ces
poèmes.

L'année dernière, l'Académie de Belgique,
classe des Beaux-Arts, le nommait menibre cor-
respondant.

ETATS-U N 1S

NEW-YORK La saison d'opera au "Me-
tropolitan" s'est ouverte mardi

soir, le 29 novembre, avec 'anihaiisei- île Rl.
Wagner. Le coup d'oeil était féerique: les
loges, les stalles, cointenaient les membres les
.plus select du 400, et la salle était remplie.
Nous ne nous rappelons pts avoir vu nue aussi
grande affluence, ni un spectacle& aussi brillatnt.
Voici la'distribution des rôles

Elizabeth................Mime Eimima Eamîes
Ein lirt...................M me Meisliniger
Venus ...................... Mine Nordica
Tannhaiiser :..........:........M. Vain Dylc
WVolfrain ................... m. Heri Albeis
Walther...............:.....M. Ja(qes Bars
Heinrich .......... ...... .... Berr Meffort
Biterolf...................lerr Muiiannîî
Reimna ....... ............... Meux
IHermiani .................. .. Plansi

Directeur, Signor Mancinelli.

IJopéra fult chalté en, allemland. Van Dyk
remîIporta un succès bien mérité, et M. Pol
lPlanitçon, qui soutrait malhleureuseleint d'un
enrouement, a su escamoter cet inconvénient et
se faire applaudir comme par le passé. Mmes
Eanes et Nordilca ont, toutes deux, fait de
grands progrès, tant sous le rapport de l'ain-

pleur de la voix que sous celui dle la sûreté et
le la maturité de lotir méthode.

La saisoii musicale éclipsera tout ce que noeus
avons oi jusqi't pésent a New York.

CANADA

SOREL--iMlle Cartier, notre sympathique
concitoyenne, nous a fait apprécier, mardi le 23
novembre, le fruit de ses études musicales i
Paris. C'est.cans l'église St Pierre, ou l'hon-
oeir de Sainte Cécile et au profit île L'Orphe-
liial le Sorel, qu'a été donné ce concert de
musique religieuse, et la vaillante artiste dont ou
connaît la profonde admiration poir notre mère-

patrie et pour les musiciens français avait ten
à jouer, de même qu'à Montréal, exclusivemuent
des cuvres de l'école moderne française.

Voici le programme de cette audition :

I. Suite Gothique..............L. lBoëllmann

.itrodii ctiion-Choral ; Mhenuici G
o

thiqueî;
Prière l îNotre-Die ; Toccala.>

l\t Vicroniu CAwîrin
2. lymnîîe à Ste Cécile..........Cl. Gounod

MîsLe Vicronci CAa'rsimt
J M.l. J. Gout-T

3. Ici) Ave Verumii................Th. Dubois
(b) Pater Noster.... ........ Niedermeyer

M. J. N. A. B ant
4. (a) Scherzo.................Eug. Gigouît

(b) Oantilène.....................Salomîîé
(c) Fiat Lux..................Th. Dubois

MLLE ViCTORI CARrncR
5. Ave Maria (aîrec violon).........Boëlluaniiii

MmiE U. P. Boucîicît
1r M. J. J. GouLr

6. (c) Adagio...................De Bériot
(b) Serénade....................G. Pierné

M. J. J. Gouir

7. A gnus Dei....................h. l Dubois
MME U. P. Boucnanî

ET M. J. N. A. BEAu R
S. Rapsodie rur îles Airs Caîadiens. EPug. Gigout

(Itre dédiée àt Mlle o-lier.

Préambule: Uit GiCaadien -irt,-Digne Dii-
danue, -- lAm ut Sain ia, -Vlire la Caniaîdieniti!

-'uts ii Fraiincel

Mî.tE Vicroniix C.unoss

Notre ville présentait un aspect d'aniniiatioi
inaccoutuié, des visiteurs arrivant de toutes
parts : de la Baie du Febvre, de St Ours, de
Ste Anine de Sorel, etc., etc., et au moins 800
personnes assistèrent au concert. Ce n'est rieti
moins que phliénoménal poui Sorel. Mine Boiu-
cher a fait admirer la belle qualité et l'étendue
peu ordinaire.de sa voix, ainsi que la chaleur
de son style. MII. Goulet, que vous connaissez
mieux que nous, possède un violon d'une sono-
rité superbe et dont il sait tirer parti. Vous
avez en lui unti violoniste île grand talent.

M. J. N. A. Beaudry est toujours le téior
correct que Vous avez souvelt entendu.


